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CHRONIQUE 

Le dernier sourire 
Condamnée a mort, Mme de Perducy sor

tit la tète haute du tribunal révolutionnaire. 
I>ans le couloir étroit et sombre par lequel 
on la ramenait à la Conciergerie, elle sentit 
qu'on lui glissait un papier dans la main. 
Elle ne trahit pas, même par un frémisse
ment, qu'Vlle s'en fût aperçue et rentra dans 
la vaste salle où, sur un large fauteuil, de
vant une grande table, se tenait le concierge 
Richard. Cette pièc-: servait de dépôt, de 
salle d'attente pour les condamnés. 

Les groupes y étaient nombreux. La jeune 
femme reconnut l'abbé Lothnngcr, prêtre 
constitutionnel. Il causait avec le porte-clefs, 
les gendarmes, un espion de police d'allure 
louche et un homme de tenue plus élégante, 
en redingote boutonnée, à chevelure en 
queue et soigneusement crêpée sous son cha
peau haut de forme bombé selon la mode 
anglaise. Ce dernier se plaignait. 

— Je n'ai que deux charrettes à moi ; 
quand le nombre des condamnés m'oblige 
d'en louer d'autres, je les dois payer quinze 
francs, plus cinq francs de pourboire au con
ducteur. C'est cher! 

— Ce n'est pas trop cher'pour toi, t Sans-
Farine ! • gouailla l'espion de police. 

Et Mme de Perducy eut un recul, car elle 
comprit que l'homme élégant était Sanson. 
Cette conversation continua, lui donnant loi
sir d'aller vers la fenêtre de la petite cour 
sombre et d'y ouvrir furtivement le message 
mystérieux. Elle reconnut l'écriture trem-
blée de sa vieille et fidèle servante Manette. 
Elle lut fiévreusement : 

• Nous serons à une fenêtre, je ne sais la
quelle encore, mais sur votre passage ; je 
tiendrai dans mes bras votre petite fille afin 
qu'elle ait le dernier adieu de sa pauvre ma
man ! > 

La prisonnière tressaillit, mais de joie pro
fonde, cette fois, et cacha vivement le billet 
dans son corsage, car, l'abbé Lothringer ve
nait à elle. Ayant reçu l'absolution d'un 
prêtre non assermenté et captif comme elle. 
Mme de Perducy remercia, mais refusa tout 
autre secours. Sur un signe de Sanson, son 
aide Desmorets s'approcha à sou tour, pria 
la leune femme de s'asseoir et posa près 
d'elle un panier. 

Quand l'aide enleva le tablier qui recou
vrait ce panier, la prisonnière aperçut, pêle-
mêle, des boucles de cheveux blonds, bruns 
et blancs. Sous les ciseaux dont le froid lui 
donnait une chair de poule sur toute la peau, 
elle vit ses propres boucles, d'un beau châ
tain doré, comme tordues de désespoir, s'en
rouler follement aux doigts rudes de l'aide-
bourreau pour ne pas tomber de suite dans 
ce panier d'épouvante. 

Elle détourna les yeux et attacha sa pen
sée à la nouvelle inespérée, au suprême 
bonheur de revoir sa petite fille. Quelle con
solation '. Quelle préoccupation salutaire, 
dans le trajet terrible, le regard planant au-
dessus de la multitude hurlante, que d'avoir 
à chercher l'enfant à la fenêtre ! Et quelle 
douceur aussi, après l'avoir revue, de s'en 
aller vers la mort avec cette image-là plein 
le cœur et plein les yeux ! 

Tout à coup, traversant soft heureuse som
nolence de rêve, ce que contait l'homme de 
la police, dans le groupe derrière elle, lui 
fit dresser l'oreille d'anxiété ; 

— A présent, disait cet espion, je ne me 
fatigue plus et ne perds plus mon temps à 
traquer les ci-devant aux quatre coins de 
Paris. Je suis bonnement et simplement la 
charrette à • Sans-Farine • et j'observe les 
condamné- s'ils tournent la tête ou lèvent 
les yeux, je regarde où ils regardent. Pres
que tous ont des parents ou des amis qui, 
prévenus secrètement à quelque balcon ou 
dans la^f/wle, les attendent et les irvettent 

t Ce n est parfois, au passage, qu'un petit 
geste qu'ils échangent, un sourire, un batte
ment de paupières. Je saisis cela au vol et 
déoouvrt mon suspect. Si c'est parmi la 
foule, je tombe sur celui qui a fait le signe 
imperceptible et je le prends au collet. Si 
c'est à quelque balcon, j'entre dans la mai
son, je monte et je pince ma proie au gîte. 
J'ai du flair et de l'œil, je me trompe rare
ment et je gagne des primes doubles avec 
moitié moins de mal ! » 

A ces paroles féroces qui menaçaient son 
espoir, Mme de Perducy se sentit défaillir ; 
il lui sembla que les ciseaux de Desmorets 
lui déchiquetaient le cœur. 

La funèbre toilette achevée, dans l'anéae-
tissement de son dernier rêve, elle alla s'as
seoir sur le banc, contre le mur, grelottante 
de froid, comme si, ses cheveux coupés, elle 
se trouvait entièrement dévêtue. Elle eut un 
mouvement d'instinct pour relever son fichu 
sur sa nuque. Sanson s'en aperçut et con
seilla d'un ton de prévenance : 

— Oh ! ce n'est guère la peine t 
Alors, indifférente, étrangère à tout, elle 

s'abima dans cette pensée d'angoisse :' 
Ainsi, même k l'heure du supplice, même 

au pied de l'échafaud, cet homme de police 
venait d'inventer contre elle, contre les 
siens, cette chose effroyable : son geste 
d'adieu serait une dénonciation, son sourire 
une traîtrise, son regard de mourante un 
maléfice de morts!... 

— Citoyenne, nous partons ! 
Elle se leva, se laissa lier les mains, pous

ser où l'on voulut, ainsi que dans un cau
chemar. Les grilles s'ouvrirent. Avec d'au
tres elle monta dans la charrette. Sanson 
donna le signal. Il y eut un remous dans la 
foule bruyante ; puis, escortée de gendarmes 
à cheval et de garde nationaux, la charrette 
s'ébranla, gagna le pont au Change. 

A l'air vif, Mme de Perducy se ressaisit. 
Elle jeta les yeux de côté et vit l'espion de 
police parmi l'escorte : il marchait tout près 
de la charrette et, flairant une proie, il fixait 
la jeune femme de ton regard clair de vau
tour. Elle frissonna : 

« Il ne f*ut pas que je 1ère les yeux, déci-
da-t-elle, il ne faut pas que je cherche ma 
petite fille » la fenêtre ! Que deviendrait mon 
eerfaat notre pauvre vieille servante une fois 

H l l T Si ja la roi*, aaelque caort que je I 

fasse, mon émotion se manifestera et cet 
homme, qui guette mon moindre mouvement 
de joie ou ma moindre défaillance, s'élan
cera vers elles, les saisira de ses mains bru
tales avant qu'elles aient eu seulement le 
temps d'essuyer leurs larmes ». 

Le cortège pénétra dans les rues au caho
tement des roues sur le pavé. Le danger 
était plus près, et ce fut, au cœur de la jeune 
femme, un déchirement affreux. Dès la pre
mière maison, sentant sur elle les yeux per
dants du policier, elle eut un geste pour se 
cacher le visage dans ses mains, mais ses 
mains étaient liées. Alors elle baissa la tête, 
la nuque cassée comme si déjà le couperet 
l'avait touchée, et ses yeux fixèrent obstiné
ment le plancher de la charrette. 

Il y eut des huées à son passage : 
— Elle a peur! Elle a peur! 
Et elle pensait : 
i Oui, j'ai peur... ; mais j'ai peur, en ne 

levant pas la tête, de faire bien du chagrin à 
ma pauvre petite fille et à ma vieille Manette ! 
(.lue vont-elles penser de moi quand je pas
serai sans vouloir leur dire adieu ? Pourvu 
que, dans leur douleur, elles ne fassent au
cun signe pour attirer mon attention ! Pour
vu qu'elles ne pleurent pas?» 

Et elle pensait aussi : 
« Peut-être que je les ai dépassées ! Peut-

être que je m'approche d'elles I... Peut-être 
qu'en ce moment même leur regard est sur 
moi !... » 

Puis elle s'efforçait d'effacer cette vision 
qui lui relevait la tête malgré elle, d'instinct, 
car elle savait que l'autre regard, celui du 
policier, l'épiait impitoyablement. 

Il y eut enfin un arrêt brusque et la voix 
de Sanson l'interpella de son ton de préve
nance : 

— Citoyenne, descends ! 
On était arrivé. Elle releva le front, tourna 

tout de suite les yeux vers l'espion. Il était 
encore là, accoudé à la rampe du petit es
calier de l'échafaud, mais le visage déçu, le 
regard éteint. Mme de Perducy reprit vie 
dans un immense soupir do délivrance : 

« Ma petite fille est sauvée ! » se dit-elle. 
Et elle eut une envie nerveuse d'éclater de 

rire h cette autre réflexion : 
c I] a perdu sa prime ! » 
Pans une espièglerie suprême, elle eut la 

fantaisie de mer n'importe qoi dans la foule, 
pour tromper le policier, pour le lancer sur 
quelque sans-culotte, sur l'un de ces badauds 
odieux qui assouvissaient là leur infime 
soif de sang, mais elle songea tout de suite 
que son regard tomberait peut-être sur quel
que ami ou quelque parent de victime venu 
pour recevoir aussi le dernier adieu. Et, 
comme c'était son tour, soutenue par Des
morets. elle monta l'échafaud, se courba 
sans lever les yeux. 

File reçut la mort les paupières douce
ment closes, mais en souriant de bonheur, 
parce que son sourire ne pouvait plus"x faire 
mal à sa petite fille.... 

Charles FOLÏT. 

BULLETIN 
28 mai. 

Le Conseil des ministres a délibéré sur le 
programme que le gouvernement compte pré
senter à la nouvelle Chambre. 

Les travaux de renflouement du Pluviôse 
ont continué samedi. Quatre filins de relevage 
ont été attachés à 1'épore. 

Le mtniïfre de la marine est rentré à Paris. 

Le complice de l'espion allemand Muller, 
a été arrêté d Sauzey, prés Tout, par la -Sû
reté. 

D'ur bombes ont fait explosion à Barce
lone. Aucun blessé. 

DEUIL NATIONAL 
L'épouvantable catastrophe qui, en quelques 

secondes, a anéanti l'un de nos sous-marins 
et fait 27 victimes, gardera longtemps sa tra
gique horreur. Devant le deuil qui atteint la 
France entière, tous les enfants de la mère-
patrie ont imposé silence à leurs querelles 
politiques pour s'unir dans un même senti
ment de respect, d'admiration et de sympa
thie envers ceux qui ne sont plus. 

Certes, il y a, dans l'abordage du Pluviôse, 
une terrible fatalité, et l'on demeure stupé
fait en présence d'un événement soudain et 
aussi inopiné. Mais, malgré son imprévu, le 
danger n'en menace pas moins, à tous les 
instants, les braves marins et les dévoués 
soldats qui se préparent courageusement à la 
défense du pays : il frappe au hasard, en 
aveugle. Si quelquefois un l'ait comme celui-
ci attire plus spécialement l'attention géné
rale, si l'esprit public se trouve arrêté davan
tage par les circonstances émouvantes du 
drame, combien d'autres morts passent igno
rées, sans gloire, inconnues de la masse, 
alors qu'elles seraient également dignes de 
retenir l'estime et la vénération. 

C'est un spectacle bien noble et bien ré
confortant que celui de ces milliers de jeunes 
gens qui, chaque année, pour accomplir leur 
devoir, s'en vont ainsi à la caserne ou à la 
mer, se donnent généreusement au service du 
pays, parce qu'ils veulent maintenir haut et 
ferme le drapeau. Ils ne songent pas aux pé
rils qui les attendent; ils les connaissent, mais 
n'admettent pas que l'on puisse hésiter quand 
la nation a réclamé le secours <le ses fils. 

Parny eux, certains tombent isolés, au bord 
du chemin, pleures seulement de leurs pa
rents, regrettes d'un petit nombre d'amis. 
D'aittres sont emportés par un atroce désas
tre; ils meurent en troupe, comme on marche 
à la bataille et à l'ennemi. 

A tous, la France doit être reconnaissante 
comme elle a le droit d'être fière d'eux. Il» 
montrent, par leur audace, par leur crâner», 
par leur courage, que l'héroïsme est une plante 
bien vivace chez nous. Et n'est-ce pas le véri
table héroïsme que ne eauao, <-ette insou
ciance, cette tranquillité, qui font accomplir 
froidement, à ces braves, leur simple devoir, 
malgré le péril ? 

Hier, 27 hommes sont morts à la peine; 
demain, tous les marins de nos torpilleurs, 
de nos submersibles, de nos cuirassés, seront 
à leur poste, recommençant les mêmes ma
nœuvres, au risque de la même catastrophe. 
Aucun d'eux ne pensera même à hésiter, tant 
il est vrai que l'amour de la patrie Templit 
toutes les poitrines et que les théories anti
militaristes ne peuvent pousser en terre fran
çaise. 

P. D... 

n auraient paa retiré leurs plaintes. On parle 
cependant de la mis» en liberté provisoire de 
sœur Candide. 

D'accord avec toutes les parties, le juge 
d instruction proposera la nomination de M. 
Gros, administrateur judiciaire, pour liquider 

.a '̂t'f de sœur Candide et en faire la répar
tition aux créanciers. 

D'autre part, M. Boin-Tabouret a été nom
mé séquestre des bijoux qui ont été en posses
sion de sœur Candide et qui n'ont pas fait 
l'objet de plaintes. 

INFORMATIONS 
M. Ruau rentre à Parla 

Paris. 28 mai. — M. Ruau. ministre de l'Agricul-
turt. aVnant de Vienne. *-sl rvntré a Paris, ce ma
lin, par l'Express-urient. 

L» princ» héritier d* Turquie à Rambouillet 
Paris. ï» mal. — M. Fallières a donné 

Douillet, en 1 honneur du prince tlérttier 
qu»e. un déjeûner, auquel assistaient M. 
il l'ambassadeur de Turquie a Paris. 

La mlraion ehinolM au camp Sa Mailly 
paris. 2* mal. — Ca- mission cblnolse a visité 

le ramp de Mailly et a assisté à une manwuviv 
dniuile action, exécutée par la se division d'in 

Deux nouvelles bombes 
A BARCELONE 

Elles font explos ion pendant qu'on les 
transporte. — Anarchiste arrêté 

Barcelone, 28 mai. — Deux bombes ont été 
découvertes vendredi soir, rue Saint-Paul à la 
porte du Café Bombilla. 

Elles ont éclaté pendant qu'on les transpor
tait dans la voiture municipale blindée. Celle-
ci a été incendiée. Il n'y a eu aucun blessé. 

L'anarchiste Ramon Sabate qui faisait l'apo
logie de l'attentat de Madrid a été arrêté. 

fanterie. 

1 Ram-
la Tur-
Pichon 

Oraav i« pourvoit an aaaeatien 
Paris. 23 mal. r.raby. condamné à mort par 

le conseil de «uerre de Paris, a siftné sou pourvoi 
en cassation. 

La luronela da Cuillauma II 
Berlin, 28 mai. — Le • Moniteur de l'Empire » a 

publié un reprit annonçant qu'en raison de l'in
disposition de l'empereur liuillaunv'. qui souffre 
d'un furoncle à la main droite. le* pièces et dé
crets seront signés par le prince Impérial. 

La Khédive an Turaule 
Alexandrie «8 mal. — Le Khédive d'Egypte est 

parti, samedi, pour l'Anatolle. 
Manual II à Lisbonne 

Lisbonne. 18 mal. — Le roi Manuel II. venant de 
Lisbonne. France, est arrivé, samedi matin 

Choses et Autres 
— La Chambre va rentrer. 
— Le tirage su sort dea bureaux aura lieu dès 

le premier jour. 
— Et celui des opinions ? 

• e 
Entre astronomes. 
— Eh bien! l'avez-voua vue? 
— Certes, je l'ai aperçue un instant; mais du 

diable si je sais où elle est, la comète Halley !... 
• • 

On présente au petit Tony on négrillon de cinq 
as». 

Tony considère longuement l'enfant des tropi
ques; puis, gravement, pour entrer en conver
sation : 

— De qui que t'es en deuil, dis! 
La politi Eems est la fleur de l'humanité; qui «'est 

paa» a'eas a*» «ese» aaaaaw 

C o n s e i l d e s M i n i s t r e s 
Paris, 28 mai. — Les ministres et sous-se

crétaires d'Etat se sont réunis ce matin en 
conseil de cabinet, sous la présidence de M. 
Kriand. Voici le compte-rendu officieux de la 
délibération. 

LE PROCRAMME DU CABINET 
Les ministres ont achevé l'examen du pro

gramme qu'ils soumettront aux Chambres, dès 
la reprise des travaux parlementaires. Toute
fois, il reste à régler quelques points de détail 
dans un dernier conseil de cabinet, et le pro
gramme sera définitivement arrêté dans un 
• •onseil des ministres, qui se tiendra, mardi, 
à l'Elysée, sous la présidence de M , Fallières. 

LA CATASTROPHE DU « PLUVIOSE » 
Le gouvernement, qui avait reçu plusieurs 

invitations à des fêtes et à des banquets, a dé
cidé, en raison de la catastrophe du Pluviôse 
que ses membres n'assisteront personnellement 
à aucune cérémonie. I-es ministres invités se 
feront représenter .notamment au banquet de 
l'Association Fraternelle des Chemins de fer, et 
à celui de l'Alliance Démocratique. 

Les Troubles 
de Méry-sur-Oise 

NOUVEAUX INCIDENTS 
Méry-sur-Oise, 28 mai. — L'agitation con

tinue à être grande à Méry et dans les envi
rons ; deux nouveaux incidents se sont pro
duits dans la soirée d'hier. 

Rue de Paris, une scène violente a eu lieu ; 
Une voiture pleine de conscrits portant Un dra
peau tricolore, étant venu à passer, les grévis
tes tentèrent d'arracher le drapeau- M. Au-
trand survint à la tête dJune peloton de gen
darmes : c En bataille ! », ordonna le capi
taine de gendarmerie Degréaux. 

A cet ordre, six terrassiers se couchèrent 
sur la route et crièrent : Vous nous passerex 
dessus. 

M. Vidal, commissaire de Versailles, allait 
faire les sommations d'usage ; M. Autrand fit 
circuler la voiture des conscrits et arrêter les 
gendarmes au moment où ils allaient charger. 

Ceux-ci se portèrent aussitôt vers la mairie, 
où le juge d'instruction procédait à l'interro
gatoire des carriers arrêtés dans la nuit. Les 
manifestants firent le siège de la petite mairie 
et réclamèrent l'élargissement de leurs cama
rades. L'un de ceux-ci, Alfred Drop, fut relâ
ché peu après. 

Les gendarmes ont eu, en outre, à se porter 
à la rencontre de 150 grévistes de la bonne 
ville qui se dirigeaient sur Méry. En raison 
de oes divers faits, les postes ont été doublés. 
Ce «latin, tous les points susceptibles d'être 
aataatnéa sont étroitement surveillée. 

Sur la demande de M. Autrand. deux esca
drons de cuirassiers sont venus, dans la mati
née de Saint-Germain. 

L ' a t t i t u d e d e a m e n e u r » 
M. Vincent, secrétaire du Syndicat des car

riers ,parcourt la région et s'efforce de débau
cher les terrassiers, plâtriers; si cette manœu
vre réussissait, le nombre des grévistes aug
menterait de trois mille. On dit en outre que 
les champignonnistes de Seine-et-Oise seraient 
décidés à se joindre au mouvement ; ils sont 
plusieurs milliers. 

Les grévistes organisent pour dimanche un 
grand meeting. 

T e n t a t i v e d e s a b o t a g e 
Méry-sur-Oise. 28 mai. — Des tentatives de 

sabotage ont été commises à Mériel, chez M. 
Léger, et à Méry chez M. Hennocque. Des 
grévistes ont essayé de creuser t'es trou6 de 
mine pour faire sauter des piles de pierre de 
taille. Des patrouilles de dragons les ont em
pêchés de mettre leur projet à exécution. 

D'autre part sur les chantiers Civet-Pom
mier, à la gare de Méry, quatre grévistes qui 
•entaient de rendre inutilisables des grues, 
ont été mis en fuite par le poste militaire. 
A r r i v é e d ' u n d é l é g u é d a l a C. G. T. 

M. Vincent, le secrétaire du syndicat local 
des carriers, a reçu un délégué de la C. G. T., 
qui est venu vraisemblablement pour porter 
un mot d'ordre. Une courte réunion a eu lieu 
au comité ue grève, à l'issue de laquelle l'en
voyé de la C. G. T. a quitté Méry. Il s'est 
rendu à Pontoise, où il va, dit-on, réclamer la 
mise en liberté des individus arrêtés hier. 
D'autres syndicalistes se sont dirigés du côté 
d'Argenteûil et de Cergy. sans doute pour or
ganiser une manifestation. On craint dea in
cidents pour ce soir. 

CHEZ LES P. T. T. 

Dissolution du Comité de secours 
Paris, 28 mai. — La plupart des postiers 

révoqués ayant été réintégrés, le Comité de 
secours de la fédération des P. T. T. consi
dère sa mission comme terminée et a décidé 
de se dissoudre après la prochaine distribution 
fixée au 4 juin. 

LE BUDGET DE 19II 

Paris, 28 mai. — M. Cochery, ministre des 
Finances, poursuit activement l'élaboration 
du projet de budget pour 1911. II compte le 
déposer fin juin sur le bureau de la Chambre. 

Toutefois, les ministères de la Guerre, de la 
Marine et des Travaux publics n'ont pas en
core remis leurs propositions budgétaires au 
ministère des Finances. 

L'AFFAIRE DORMESSON 
Le consortium de créancier». — La soeur 

Candide serait misa su liberté provisoire 
Nomination d'un administrateur 

judioiaire 
Paris, 28 mai. — M. Hubert du Puy a con

tinué, cet après-midi, à dépouiller, en présence 
de saur Candide et de M* Ulrich, des scellé» 
de documenta saisis ces jours-ci. Le juge a 
reçu la viaite de M. Rocher, l'un des organisa
teurs du consortium de créanciers, qui a pour 
but de liquider la situation financière de la 
sœur Candide. L'accord serait, parait-il, sur 
le point de se faire, mais M. Hubert du Puy 
n'a fait que répéter ce qu'il avait déjà dit, 
à savoir qu'il n'avait rien à connaître des né-
li'uriasssaa laaartu, taaa que. Isa bijoutiers 

Contre l'agrégation do médecine 
Mesure de rigueur 

Paris, 28 mai. — Les épreuves de l'agréga
tion de médecine ne devant être reprises que 
lundi, le.calme règne à la faculté. 

Les étudiants espèrent que lundi la faculté 
ne sera plus occupée par la police. 

Le docteur Lafontaine, un des protesta
taires, qui avait le n" (13 pour passer le con
cours d'agrégation de médecine, a été rayé de 
la liste des candidats. 

, .a». 

LA MUTINERIE DE NIMES 

La calme renaît 
Nîmes, 28 mai. — Le général Gallicni a 

quitté Nîmes. Le calme est revenu au camp 
de Massillon. De nombreuses permissions 
ont été accordées pour dimanche aux hom
mes du 240e à la demande du colonel Cas-
taing. 

La R é c o l t e d e s Céréa l e s 
Paris, 28 mai. - - Voici, d'après fa statisti

que du ministère de l'Agriculture, les résul
tats définitifs de la récolte en grains pour 
1009: froment, 125.521.gxx> hectolitres; mé-
teil, 2.477.500 hectolitres ; serge, 19.358.000 
hectolitres ; orge, 16.261.200 hectolitres ; avoi-
festation hostile de la part de la foule. 
n*t 110.708.100 hectolitres, 

LA CATASTROPHE VU "PLUVIOSE" 

L'épave tragique reste au fond 
de la Mer 

Les scaphandriers font preuve d'un courage héroïque 
Samedi, ils ont attaché quatre filins de releVage à 
VépaVe du " Pluviôse ". •• Le drapeau du submer
sible est repêché et présenté au ministre de la marine 

Commeat l'équipage a piri : Noys on tué par BIS eiplosien 
Le Ministre de ia Mariée et M. (.Itérai qeltteet 

Calais et rentrent à Paris 
J/atnfenanf que tout espoir est perdu, que 

le Pluviôse n'tst plus qu'un, cercueil renfer
mant la dépouille mortelle de 27 héros, il ne 
reste plus qu'à renflouer son épave. 

Toute l'énergie, tout le courage et toute 
l'initiative des hommes courageux et dévoués 
qui se trouvent sur les lieux de la catastrophe 

L'AMIRAL BOUE DE LAPEYRERB 
ministre de la Marine 

s'emploient à cette lugubre et difficile beso
gne. Mais en raison des difficultés de toutes 
sortes, il ne faut point espérer que les opéra
tions soient terminées avant pîuiiet/rj jours-

Nos lecteurs trouveront ci-dessous les dé
tails concernant la marche des travaux de 
sauvetage au cours de la journée de samedi. 

LES SCAPHANDRIERS 
OPÈRENT DE NOUVELLES PLONGÉES 

L'un d'eux ramena la patit pavillon do 
submersible ; l'autre attacha un filin 

guida à ana boucle du " Plu
viôse ". - L'épave est cou

chée sur bâbord 
Calais, 28 mai. —Les travaux de sauve: • 

ont repris samedi n l'aube. Dès cinq 1K 
du matin, l'amiral Boue de Lapeyrère. r. 
tre de la Marine, accompagne de M. 1'' », 
s'est rendu sur les lieux de la eaaasrrt'- ho et 
s'est fait rendre compte des travau-: Kccutés 
pendant la nuit. 

En vàêaM temps, il donniv; ! n -,. aux sca
phandriers de commencer '. .; plongées. 

l"ne demi-heure s'était à ; eine écoulée de
puis la descente de ces scaphandriers que tous 
deux donneront le signal de la remonte. 

L'un rapportait le petit pavillon carré qui 
se trouvait à l'avant du submersible. L'autre 
avait trouvé l'anneau de tribord avant du ba
teau et y avait attaché un filin. 

Tous deux étaient d'accord pour dire que 
l'épave repesait sur quille et était légèrement 
couohée sur bâbord. 

On a dit vendredi qu'un filin avait été atta
ché au « Pluviôse ». Ce filin qu'un scaphan
drier avait pu nouer sur des garde-corps du 
submersible s'était détaché dans la nuit. La 
force des courants était telle qu'elle avait ar
raché de la carène tout le garde-corps. 

A six heures et demie, les travaux étaient à 
ncuveau interrompus à cause des courants. 

LA MORT DES MARINS DU "PLUVIOSE" 
k M FOUDROYANTE 

Le fait que le petit pavillon dont il est parlé, 
a été ramené a une grande importance. 11 dé
montre, en effet, — en admettant qu'une telle 
preuve soit nécessaire maintenant — que 
l'équipage est bien perdu. 

Voici pourquoi : Le pavillon dont il s'agit 
était attaché à une bouée, dite bouée d'appel. 

Une scène peignante 
Lorsqu'un sous-marin est en détresse et 

veut appeler au secours, il lâche la bouée por
tant le pavillon, lequel flotte alors comme un 
siirnal. 

Puisque la bouée et le pavillon sont demeu
rés fixés au « Pluviôse •>, on an conclut que 
l'équipage n'a mime paa su la temps d'an 
user <M>ur son salut. 

Lorsqu'on remit au ministre es petit pavil
lon, seul vestige du bâtiment qu'on ait pu, 

, arracher k la mer, l'amiral ne put 

contenir uns violants émotion qui sa traduisit 
d'une manière caractéristique sur sa figure de 
marin. 

Les personnes présentes a l lant , allas aussi, 
partagé cette émotion et toutes restaient, la 
tête penchée, muettes et retenant avec peina 
des larmes qui étaient prêtes à coular. 

Les travaax à bord da la « Girafe » 
Le ministre et sa suite est alors rentré au 

port. Il en est ressorti vers dix heures. 
Le commandant Herr donne alors ordre au 

torpilleur t Grenadier » de se rendre' sur les 
lieux de la catastrophe. 

Les scaphandriers sont à la mer. A bord de 
la gabare, une vingtaine d'hommes ont saisi 
des cordages ou des chaînes et travaillent en 
cadence._ Le ministre de la Marine surveille 
le travail. 

LE REPERAGE DE L'ÉPATE 
Qm parvient à attacher quatre fUine 

guidas au « Pluviôse » 
La situation exacte de l'épave a été re

pérée par le filin-guide que le scaphandrier 
avait réussi à accrocher à l'un des anneaux. 
Mais pendant la matinée plusieurs filins du 
même genre purent être fixés à ces anneaux, 
à la suite de plongées successives des sca
phandriers. 

Ces; ainsi que les scaphandriers, après 
maints efforts, parvinrent â fixer 6 quatre 
boucles sur huit que possède le « Pluviôse » 
sur sa carapace des filins de relevage. 

Ces filins aboutissent à un chaland qui est 
renforcé par le contre-torpilleur 1' • Ctile ». 

Les travaux se sont continués pendant 
l'après-midi au moyen d'un deuxième cha
land. Ils ont été ciirijrés par l'amiral Bellue, 
préfet maritime de Cherbourg. 

Les opérations ont dû être interrompues 
un moment. Puis, aussitôt que l'état de la 
mer le permit, elles furent reprises, et tous 
les efforts se portent à fixer des filins iden
tiques aux quatre boucles qui restent. 

Mais c'est là un travail très pénible et très 

f/.V DES SCAPHANDRIERS EN PLONGEE 
AUTOUR DU t PLUVIOSE a 

délicat, car il faut tenir compte des courants 
et du temps pour qu'il soit mené à bien. 

On comprendra facilement toute l'impor
tance des résultats acquis par les scaphan
driers. Dès que les autres boucles seront 
découvertes et repérées, des filins seront 
également attachés, puis par ce moyen des 
chaînes seront fixées et réunies en un fais
ceau qui servira à remorquer le navire vers 
la côte où il sera échoué. 

Nous sommes donc au début d'une série 
d'efforts qui permettront de faire sortir la 
» Pluviôse » du lit de sable où il repose. 

Ce qui est particulièrement pénible c'est 
la lenteur de ces efforts causée par le cou
rant, qui oppose un obstacle qu'il est impos
sible de vaincre. 

C'est ainsi que samedi matin, à 6 heures, 
le courant avait acquis une intensité parti
culière qui obligea à observer un temps d'ar
rêt. 

Les scaphandriers furent remontés, obli« 
gés qu'Us étaient de céder la place. 

L'un d'eux même ayant lâché la 

125.521.gxx

